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par le réchauffement climatique. Sans 
une amélioration significative des sols, 
il est sûr que la faim va s’accroître. Res-
taurer les sols, selon l’avis unanime des 
scientifiques, est la priorité numéro un 
pour augmenter la productivité agricole.

En principe, la solution est simple. Il 
faut restaurer les sols au moyen de matières 
animales et végétales en décomposition. 
Cette matière organique ajoute à la terre 
de l’azote et du carbone, aide à retenir 
l’eau et à nourrir les microorganismes dont 
dépend la productivité du sol. 

En pratique, cependant, les défis sont 
nombreux. La plupart des agriculteurs 
africains n’ont pas les moyens de produire 
ou d’acheter suffisamment de résidus 
de moissons, de compost ou d’engrais 
d’origine animale pour restaurer leur 
sol. Et cette restauration doit s’effectuer 
pendant que la terre continue d’être tra-
vaillée ; les familles ne peuvent pas arrêter 
de cultiver pendant ce processus. Les 
agriculteurs sont également confrontés 
au défi d’accroître les rendements tout 
en évitant l’emploi excessif d’eau et de 
produits de synthèse, et de gagner assez 
d’argent pour maintenir la stabilité finan-
cière et sociale de leur famille et de leur 
communauté.

L’approche qu’a adoptée Mariko 
Majoni appartient à un ensemble de straté-
gies dites de pérennisation, qui pourraient 
faire la différence en Afrique. 

Ces méthodes reposent sur la culture 
d’arbres, d’arbustes et de plantes herba-
cées pérennes (pluriannuelles) au milieu 
ou à côté des cultures vivrières, afin de 

renouveler les sols et ainsi augmenter les 
rendements et la durabilité de la produc-
tion alimentaire. Les plantes pérennes 
apportent du carbone et de l’azote au sol, 
aident à retenir l’eau, à réduire l’érosion, 
à repousser les ravageurs et à améliorer 
l’assimilation des engrais de synthèse 
par les cultures. 

Ces techniques sont bien adaptées à 
des pratiques modernes telles que l’agri-
culture sans labour et l’agriculture bio, 
et aux variétés sélectionnées pour une 
meilleure résistance à la sécheresse, aux 
maladies et aux nuisibles. Les plantes 
pérennes fournissent aussi aux agricul-
teurs du fourrage pour le bétail et du bois 
comme combustible.

Trois méthodes de pérennisation 
illustrent comment les agriculteurs 
peuvent enrichir les sols et accroître, de 
façon durable, les rendements de cultures 
de base telles que celles du maïs et du 
sorgho. Bien que d’autres approches existent, 
ces trois méthodes ont réussi en Afrique 
subsaharienne et pourraient y être adop-
tées plus largement. Elles peuvent aider 
à accroître les rendements céréaliers et à 
les faire passer de une à trois tonnes par 
hectare en quelques années. Et les leçons 
apprises pourraient bénéficier à d’autres 
régions du monde où les sols tropicaux ou 
subtropicaux sont pauvres en nutriments, 
notamment des pays de l’Asie du Sud et 
de l’Amérique du Sud.

Trois méthodes à succès
La stratégie de pérennisation la plus cou-
ramment employée par les agriculteurs 
africains, comme Mariko Majoni, est l’« agri-
culture pérenne » (evergreen agriculture en 
anglais). Les agriculteurs font pousser cer-
tains types d’arbres dans leur champ de 
cultures annuelles. Les feuilles riches en 
azote de ces arbres tombent et fertilisent 
le sol en surface, tandis que dans le sol 
profond, l’activité de leurs racines fournit 
de l’azote et du carbone. 

Les agriculteurs utilisent souvent 
Faidherbia albida, un acacia originaire du 
continent. Il pousse essentiellement pen-
dant les mois compris entre la moisson 
et le semis des cultures, et n’entre donc 
pas en concurrence avec celles-ci pour 
l’eau, les nutriments ou la lumière du 
soleil. Dans les régions où les récoltes sont 
manuelles, les agriculteurs plantent ces 
arbres au hasard dans leurs champs ou 
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les espacent régulièrement de telle façon 
que les tracteurs et les moissonneuses 
puissent circuler aisément. Ces dernières 
décennies, en Zambie, plus de 100 000 agri-
culteurs ont intégré ces arbres fertilisants 
dans leurs champs de maïs. Au Niger et 
au Mali, des agriculteurs ont protégé de 
jeunes arbres poussant naturellement sur 
plus de 5 millions d’hectares de champs 
de millet et de sorgho, créant ainsi des 
parcs arborés semi-naturels. 

Plusieurs autres espèces d’arbres 
conviennent également. Les arbres, dont 
certains atteignent 30 mètres de haut, captent 
aussi d’autres nutriments, tels que du phos-
phore et du potassium, car leurs racines 
plongent beaucoup plus profondément 
dans le sol que celles des cultures. Comme 
pour l’azote, ces nutriments deviennent 
disponibles pour les cultures grâce à la 
litière de feuilles en décomposition et à 
l’activité racinaire. En outre, les arbres pro-
tègent les cultures des vents chauds et secs 
et réduisent ainsi l’évaporation de l’eau du 
sol. Ces avantages font parfois doubler les 

rendements des céréales, voire les tripler 
quand ils sont combinés avec des variétés 
améliorées et des engrais.

En Afrique de l’Est, plus de 30 000 agri-
culteurs ont adopté une seconde méthode 
de pérennisation dite push-pull (parfois 
traduit en « répulsion-attraction »). Ils 
plantent dans leurs champs de maïs, et 
autour, des espèces particulières de plantes 
pérennes qui repoussent les insectes nui-
sibles. Ces espèces limitent la présence 
des mauvaises herbes, réduisent l’érosion, 
fournissent de la nourriture pour les ani-
maux et réduisent les besoins en engrais.

Des plantes pour 
repousser les nuisibles

Par exemple, des agriculteurs d’Afrique de 
l’Est utilisent des systèmes push-pull pour 
tenir à distance à la fois les pyrales du maïs 
– papillons dont les larves forent les tiges – 
et la striga, une mauvaise herbe africaine 
nommée herbe du sorcier ou herbe-sorcière, 
qui absorbe les nutriments au détriment 

des racines du maïs. Ils plantent entre les 
rangs de maïs du desmodium (Desmodium 
uncinatum), une légumineuse vivace culti-
vée habituellement pour nourrir le bétail. 
Cette plante exhale une odeur qui repousse 
les pyrales du maïs cherchant à déposer 
leurs œufs. Et une substance sécrétée par 
ses racines élimine la striga.

Pour réduire encore les dégâts provo-
qués par les nuisibles, il est possible d’uti-
liser une autre plante vivace, le napier, ou 
herbe à éléphant (Pennisetum purpureum), 
également un bon fourrage pour le bétail, 
autour du champ de maïs. Cette herbe 
attire les pyrales du maïs, que le desmo-
dium empêche de pondre dans le champ, 
tout en produisant une résine collante qui 
piège les larves écloses.

Les systèmes push-pull peuvent plus 
que doubler les rendements du maïs en 
cas de prolifération à la fois de pyrales et 
de striga, et accroissent ces rendements 
de 25 à 30 % quand seules les pyrales sont 
présentes. La production de fourrage pour 
le bétail et l’augmentation de la quantité 
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